
    Les muretiers bergamasques  
 
    Au XVIIIe siècle, à la Vallée, les murs de pâturage de pierre sèche étaient 
construits par des muretiers professionnels établis dans la région. On connaissait  
les muratiers1 des Charbonnières, de la Cornaz en particulier. Il y avait 
naturellement des Rochat, mais aussi un fameux gaillard du nom de Kenobele, 
qui aura réussi l’exploit, tout en pratiquant l’un des métiers les plus pénibles qui 
soient, de ne pas s’enrichir, au contraire de finir plus ou moins misérablement.  
    Kenoble, Antoine de son prénom, originaire du Siebental, était probablement 
venu à la Vallée pour y fromager dans quelque alpage de cette région. A cet 
égard on l’imagine volontiers œuvrant sur le Crêt-à-Chatron sus-jacent, 
descendant de temps à autre au village, passant par la Cornaz et y rencontrant 
une jeune fille Rochat qu’il finit par épouser, devenant ainsi prince consort 
établi en bonne et due forme dans ce petit hameau.  
    Les muretiers combiers, au XIXe siècle, furent remplacés par des 
professionnels venus de Franche-Comté. Ce n’est qu’à la fin de ce même siècle, 
ou au début de l’autre,  que débarquent enfin des muretiers bergamasques qui 
vont rester spécialistes en la matière durant de nombreuses décennies. On connut 
dans la région Pietro Carminati, oeuvrant sur différents chantiers, et faisant 
l’objet de deux reportages écrits au moins ;  et les frères Salvi, travaillant aux 
murs du Marchairuz. On peut les voir au travail dans le film de  Jean Mayerat de 
1969-1970 sur la Vallée de Joux.  
    Tous ces gens-là son rentrés au pays, Pietro s’étant construit une maison juste 
en dessous de la route joignant Berbenno à Blello, mais habitant volontiers son 
garage pour ne pas salir les pièces sus-jacente ! Il se faisait appeler avec une 
satisfaction non dissimulée Pierre. Il trouvait que ce prénom était nettement plus 
raffiné que Pietro. Ainsi le nom de Pierre Carminati figurait-il sur sa boîte aux 
lettres.  
    Nous eûmes l’occasion de le rencontrer, non pour évoquer avec lui le bon 
veux temps, simplement pour lui demander l’autorisation d’aller cueillir des 
châtaignes dans les bois sous-jacents, propriété de la famille Carminati, ce qu’il 
ne put qu’accepter, notre épouse étant en parentage avec son frère Ernesto 
vivant en Suisse.  
    On se demande parfois pourquoi les Bergamasques avaient pu se spécialiser 
dans les murs de pierre sèche. Au vu des milliers de terrasses qu’ils 
construisirent puis entretinrent dans leur pays tout en pentes, il n’est pas difficile 
de comprendre qu’ils avaient pu, par ce travail de titan, s’initier à la mise en 
place de tels murs. Les photos ci-dessous témoignent de ces constructions 
destinées à créer des surfaces de culture nettement moins abruptes que la pente 
naturelle qui, en certains endroits, n’autorise pas à se tenir debout !  
 

                                                 
1 Tel on les nommait à l’époque.  
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Réaliser des centaines de km de murs, cela vous forge des générations entières de muretiers. 
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Hélas, les campagnes s’abandonnent dans le pays de Bergame et les murs croulent sans qu’on 
ne  les relève. Il est fini, le temps des entretiens méticuleux, nécessaires à la survie d’une 
agriculture de subsistance où les surfaces ne sont déjà pas suffisantes pour nourrir une 
population en expansion permanente.  
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    Mais revenons en arrière pour faire connaissance avec nos muretiers helvètes.  
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    Le travail des muretiers italiens… 
 

 
 

 
 

Cento Anni di Storia Italiani & Nord vaudois, 2001.  
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Ils sont décidément bien beaux, ces murs de pâturage…  
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    Aujourd’hui les Bergamasques sont rentrés au pays, ou, pour ceux qui restent, 
les professions ordinaires ne sont plus aussi contraignantes. En conséquence la 
construction et la réfection des murs, travaux vivement encouragés par le Fonds 
suisse pour la protection du paysage, revient à nouveau à des professionnels de 
la région. On sait leurs œuvres, tant par exemple sur la crête du Mont-Tendre, 
que sur le sommet de la Dent-de-Vaulion, mur de pierre sèche séparant l’alpage 
de la Dent, propriété de la commune de Vaulion, de celui de la Petite-Dent 
Dessus, patrimoine alpestre du village du Pont.  
 

 
 

On laissera toujours des passages pour les promeneurs.  
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Il court, il court, le mur de la Dent de Vaulion, de par sa blancheur récente visible depuis le bas de la Vallée. 
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        On trouvera de plus amples informations sur les murs de pierre sèche dans 
l’ouvrage : Le parc jurassien vaudois, Editions 24 Heures, pp. 155 à 159, Les 
murets. Et dans Murs de pierres sèches, Manuel pour la construction et la 
réfection, Editions Paul Haupt, Berne, 1996.  
 
 

 
 

Une œuvre de Pierre Aubert.  
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